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Voici qu'il nous recviiit C méoirq. un rit-n que nous sommes
coupables de n'avoir pas pluiôt iit connoitre à nos leceurs un écrit
qui n'est ni un livre, ni un journal, ni un poëme, ni un discours, ni
un système. ni une correspond y);e, ni des impresiions, i des mné-
mnoires; a présent que chacun veut lhire son livre, éditer son rticle,
rimer son poéme, écrire son discours, enseigner son sys:ème, pulier
sa correspondance, redire ses impressicni. rédIger ses memoires.
C'est moins que tout cela p'eut-ê?t ri, Ct peut-êt ru mieux que tout cela

'stun apercu profind, c'est le coup-d'œil pisant d'un homme dà
génie sur dus lieux, sur des choses, sur des institurions qui ons imnpor-
ent infinimuent, desquelles dépendent réellement. esseuimt icl osneuIi

destinées du monde. Nons voulons parler il'une lettre (le tIître n'est pas
prétenfieux) du R. P. Lacordaire sur le St-Siége, dans laquelle ili!-
ustre orateur entre dans des considérations philosophiques et reli-

gieuses sur le divin établissement, sur Pganisme, si Pon peut ainsi
parler, de PEglise roi aine, pour en ire :nlnirer la licuité, la su-
gesse, la puissance providCntielles : et la justilier des nceusations por-
t ées con tro elle durns ces dler niirs temis -: c'cs la une inoble eutre-
prise assurémen. O
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Quelques personnes nous reprochent d'*tre trop sérieuK, de fzlti..
gier nos lecteurs de mntières trop abstraites, de ne pas donner à

notre publication assez d'actunlté, pour parler le langage du jour.
Elles voudraient que noirs les occupassions d'objets plus présenq,
dintérêts plis mnndiatenient pratiques,etc.sa ns se souve nir peut-être

être assez que la nature iême des Jianges Re/pe-r ne lus per-
met pas de faire droit ù certaines dem:iules.A ujourd'hui u mns nons
espérons qu'un n'accusera pas notre extrait de mialquer 'intérêt.
d'actualité. Car nous suposons qu'on ne nois demade ps d'ntre
mntressans àla fac on de certaines feuilles dont Famusement est It
seul objet et la frivolité Punique earactère : on n'exige pas que le
questions religieuses. scientiiues, liérnires, moi!es ou politiques
(lui nous occupent cxchisivment, soient imtitées nve la lgéeJret de
ton et de ponsée. que Pon voit dans tant de publicatious delépoque,
et que le mual]que de conviction chez luirs outeurs peut seul 1xi-
quer. Nous parAlns à dis gens sérieux, de choses très--érieuses, et
nous en parlons avec une parlte conviction: n us ne pouvons loin
donner à nos paroles Pintértt, peu regroabIe duilleurs, des iliscus-
sions de paris poitties, voire du mnmu et de lmnedote. On nous
etura dou gré d'stimer a:ssez nus lecteurs pmir leur donner. u lieu

dc mi ér;ibIes inutiiités, de nobles et dc religieuses paroWles c:ommilne
celles que ren rmerout ces extrazits successis

Et d'abord. voici cou:ne le . 1. Lieurdaire débute dans sa lettr
sur le St. Siege.

Je ne vous parlerai pas. mon cher ani, des édificcs et des hi-lps de
Roenc. Mon tm eC e-t iroul,ée d'une vision ù es sple idutirs Itrreres ne

Font que lomnbre dune ailt' Ienî. R Mane M r;i;it dunu ss npùirs,
dans e pch l d'iu 1:1l. de Galilée qui s'on vint ii jour hoger mi pied u Vi-

minal, i'apportaut avec lui qu'une parue ni avai ét dit eti ont petit py

par iti lhomer,î cruci li é: Tu es pie-rre-.( .sr cele p irre je id (rai 1:2''n ps

Puib après avomr déamoùtré qpi Amiaé est la frme nécsaîe de êtro
du trai. l Iea dans Umne lA- onres pnosiibe- il ntu- en idt admiirir les
merveilles dan eg!se entholique. qui reiut de .1. C. eon -une itei de
vie, dittllience et d'amours e-s trois pi -u de ihumaniti-. " Abors au
sein des diviions inics de me-. ti pdeup-es, delnues. dm r de so-
leil, d'idée,; a u il les tónübres pa onne s de la ilupia t óia et de l'-guieil

ces élernels eton -ie d Cunité ; en ce ionde etiln, rn vit ce firmer un
peuple qui n'avait pour Utes na le ivères ni lOs ntiuagnes, qui d'un bout
de Punivers a lauttr, nia seilement reconnissnit les u-tmes lois et les tué-
mes maaistrat-, mais nourrist lts mèmes penses et los mêmes volontés,
plus uni par un aue de choix const:tnuintoivel-. que ne ie sont les tuti-
ons par la iécsssité. Alors le letnnin inclina v-ers le midi. et Perient
dit à l'orcident: Je sais qui vuis (te Fm. Le p:mvre s'-si à côté du rlie
sans 'oderser ; le philcsophe fut en>cigné par l'airtisan, et noe s'étiona pns
d'avoir moins de sagcsse que lui ; le petit nima le grand, et le grund aima le
petit; lhomme civilisé essuya les pleurs du sauvage il soe trouva des amis
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poujr toutes lcs misères, et des miséres pour rassasier l'amour ; les vierges na-
guirent, les solitaires devinrent des peuples ; il y eut des martyrs plus puissans
qe les lois ; la forc tomtîba an-dessous de la t.iblesse ; Pesclave fut :ibr
sas avoir demandé sa liberté, et il fut conlit dans lotit Puni vers qu'il I'y
avait qu'uneJo, qu'un baMjwte et quun Signeur. L'Eglise catholique était
au monde."

MIais le moyen cde maintenir et de perpétuer cette ouvre, si dénuée, en

apparence, dehs conditions ordinaires de l'existence 'I "Comnment-placer au mi-
lieu du monde pour y être le chef d'une religion unique et d'une société ré-
panlidie partout, un homme Sans défense, un vieil;ard, qui sera d'autant plus
ionacé que J'accroissement de PEglise dns Puniveis augmentera la jalousie

des princes et l: haine de ses einemis ? Comment, attacher le sort de la re-
ligion à une seule tête, que le premier soldat venu peut couper, ou qu'une
caremse dempereur peut séduire ? Comment sauver cette tête précieuse de
tant de paeions gui doivenît s'amasser contre elle, de lmpiêté, du schisne,
de lhérésie, des guerres, de la vicissitude infinio des empires et des opinions,
enfin de ce hasard de l'avenir qui utn jour out l'autre détruit tout ? Que sont
devenus les patriarches de Constantinople, les miernpolitins de Mosceu, les
califes Musulmans ? Ceux qui rêiéchiront à cette ditlicultê avec la seule con-
naissance des hommes et des adhires de leur temps, la trouveront considéra-
île. et ceux qui I examinerm t à laaière de Phistoirc seront êtoinds n'el-

le ait cté vaincue. Illie la été pourtant. Ce vicaire de Dieu, ce pontife suprê-
me de PEdisc cntholique, ce père des rois et des peuples, ce successeur du
pécheur Pierre, il vit, il élève entre les hommes son fient chargé d'une triple
coronie et du pois sar de dix-huit siècles ; les amhassadeus des nations
sott à sa cour ; il envoie ses miniiitrs au toute créature ct jusqu'en des lieu x
qui n'ont pas encore de nom. Quand des fenó,êtres de so palais il laisse errer
ses reg:rdý, sa vute découvre Pherizon le plus illntre qui soit au monde, la
terre ioulée par les Romains, la ville qu'ils avaient bâtie des dépouilles de
l'utnivers, le cenrîtr des choses, sous leurs deux formes principales, la matière
et Peosprit ; o touts les peuples ont passé, où toutes les gloires sont venues,
où rotes les imagnatioins cultivées ont fit au moins de loin un pélérinage ;
le tomîeau des îariyrs et des apôtres, le concile (le tons les souvenirs, Ro-
me ! Et quand le pontit étend ses mains pour la bénir conjointement avoc
le monde qui en est inséparable, il peut se rendra tn t émoignoge qu'iaitucun
souverain m sce rendra jamais, cest qu'il n'a ni bàti, ni conquis, ni reçu sa
vlle, mais gull; Cil est la vie iutime et persévérante, qu'il est en elle comme
le sang das le emur de homme.''

Et coinen est encore admirahte ce ravissant tablemt de la campagne ro
mane dle agro rowmo: " Rome est bâtie h peu près au milieu de la pres-
qu'ile italique, luls au ii qunai nord, et en revanche plus à Poccident qu'à
Porient. Elle est assise sur quelques collines séparées par des ravins plutôt
que par des vallées, atm bord dit Tibre, fliive jaunc et grave qui roule len-
teMent ses eaux entre ses rivages sans verdure. A cinq ou six lieues i PO-
rient s'étend comme une ligne sombre la chaîne des Apennins; à quatre ou
cinq lieues vers lOccident, on aperçoit de quelques points élevés la ligne
blanche et brillate de la Méditerrane ; au nord s'élèvc une montagne isc.
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lée qu'on appelle le Soracte, et qui se tient là comme un géant à lentrée de
la plaine ; au midi cesont les collines où se dessinent Castel-Gandolfo, Ma.-
rino, Frascati et le Colonna. Entre ces quatre horizons dont aucun ne res-
semble à l'autre, et qui ltent de grandeur et de beauté, s'épanouit comme
un large nid daigle la Campagne romainc, reste éteint de plusieurs volcans,
soltude vaste et sévère, prairie salis ombre, où les ruisseaux rares creusent
le sol et s'y cachent avec leurs saules, où les arbres <lui se dressent çi et là
sont sans mouvement comme les ruintes que l'eil découvre partut,tombeaux
temples, aqued u:s, débris niajetstueux de la nature et Liu2 peuple rontain, au
milieu desquels la Rome eliatctnne élève ses saintes images et ses domes
tranquilleti. Que le soleil se lève out qu'il se couche, que lhiver ou Pété
passent là, que les nuages traversent l'espace ou qu lair y prenne une suave
transparence, selon les saisons et les heires, tout change, tout saime, tout
p9lit ; une nouvenuté sans fin soit (le ce foids immtilusemblale à la re-
ligion dont l'antiquitd s'allie à la jeunesse ut qui eprunte aui temps je tie
sais qiCI harme dont elle couvre su éernhé. La religion et le tartactère
de cette inertyable nature les montagnes, les ciamps. la mer,les ruin us, Irir,
la terre cle-iéme. mélange de la cendre des homies avec la cendre dus
volcans, tout y est profond, et celui qui se promenant le long <les voies ro-
maines n-nia i s senti descendre dans soit tr la pensée de Pinflni coin-
muniquant avec lhomme, ah ! efui-là est à plaindre, et Diet seul est assez
grand pour lui donner jamais une idée et une larne.?

A présent que nous nvous devant nous cette Rome aussi étonnante
et inexplicable pour le philsophe qu'elle est mervcilluse et divinte por le
chrétien ; à présent que nous avons devant les yeux Padmirable h-itoire de sa
constitution. de Ses obstacles et te ses trio:piies ; à présent que nous toi-
chons de la mais, pour ainsi dire, lus lieu, les choses et les hommes, nouis
allons la voir vaincre de nouveau le moinie, par la seule force de sa sagssEo
divine, de la prudence et u coiurage incomparables et providentiels de ses
pontifeF. Ils ont traversò les siècles, sais appeller ni hter les événemens ;
hie.n difTerens des autres hommes qui isent en pure perte leur esprit et leur
vie à prétendre créer le monde et lavenir. Ils ont attend imupassibles
au milieu des agilations de tous les âges, confians en la Providence, patiens
mmie Dieu : p/&ens qui alern ums ; fors et immunbles comme lui : ( Si

une seule fois le vicaire d Jésu-Christ eût manqué par faiblesse à a mii s-
on, nul ne peut dlire, humainement parlant, ce qui serait arrivé. Mias dans
cette longue généalogie de la papauté, il ne s'en découvre pas un seul qui
ai été assez lMache po vendre la vérité à la puissance sétulièro. Les éevê-

ques d'Angleterre ont livré PE:is eatholique â Henri V11l; uie partie des
évêques de Sudie a livré 'Eglise catholique à Gustave Vn.sa ; les évêqules
de Russie ont livré ' Egise grequte. a Pierre 1cr; beaucoup de prJtres et d'-
vêques ont succombé dans lescours à la crainte et à l'espérnce: jamais <un
pontife romain! ils ont ordinairement poisé la cund!ecendane jisqà es
dernières limites; ils ont négocié. supplié, attendu, profité de toutes les con-
jinotures, afin que l'henre venue, il. pissent sottliir sans reprochie et pré,
senter à Dieu dans toutesa pureté le specta ble de la justice hunIble etdénué
aîu. prises avc la for-c Mt lorgueil. Il y a danr le courîge à subir le set
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que l'on s'est ittiru une noblesse qui ramène les cSurs; mais quand une
patience angélique a précédé nn courage d'airain, et que ces deux caractères
viennent à tomber dit ciel sur le môme front avec la majesté du malheur et
des années, cela produit quelque chose qui émeut de soi les entrailles, et dont
nulle gloire ne peut col)tre-b:da ncer sur les hommes l'infaillible effet. -Notre

gonor:tion en a éid témoin. Il plut à la Providence, pour humilier le monde,
de rassembler dans lu seul ioimue tout ce que le génie d'un siècle peufaire,
et (le niîtrer dans la pipauté représentée par un vicillard d'u-
ne capacité commune, la sup(riorité le la foi sur l'intelligence, et la faiblesse
des projets personnels comparéc à Paccomplissement simple et soumis des
projets divins notifiùs par la tradition. On sentait dans Pie VII 'honmmo qui
ne peut pas, qui voudrait compatir au génic manifesté par la victoire, maie
qui trouve dans la conscience un ob-table invincible à son penchant: son
adversaire crovait à son énée ; il était inexorable autant qué maître : on
sait que la cendre de Pie VIl repose sous le dôme do St-Pierre,ct que celle de
Napoléon fut vingt ans:îl abidoninee sur un rocher de PAtlantique:'était un de
ces inonens que j'ai dit, où le temps se rencontre a vec l'éterilité.

" Non, quand je ne croirais pas, quand jamais un rayon de la grâce divin3
n'eût illuminóé mon cntendenent, je baiserais encore avec respect les pieds
de cet honne qui, dans une chaire fragile et dans une âme accessible à tou-
tes al tations, a maintenu si sacrne la dignité de mon espèce, et fait pré-
valoir pendant dix-huit cents ans t'esprit sur la force..... Mais Dieu seul a
fait celle-là, seul il en était capable, et nous catholiques qui le croyons, avec
quel amour ne devons-nous pas regarder la chaire où s'est visiblement ac-
coniplie cette paro!e d'une familiarité créatrice : Tu es picrre, sur cettepier-
reje b1irai mon Eglise F"

(./1 con/inuer.)

HbOTEL-DIEU DE MONTRÉAL.
No:s avons la consoalin d'annonccr au public que ce charitable établis-

sement va prendre un nouvel accroissement. Les saintes filles qui en ont
ta direction ,ot;t en voie de cons:ruirc une aile de plus à leur Hôpital, de
130 pieds de longuetr sur 30 pieds de profondeur ; ce qui b tir permettra
d'offrir aux pauvres milaJes quatre nouvelles salles d'environ 50 pieds cha-
cine. Depuis longtems leur cSur, si compatissant et si charitable, se brisait
de douleur e voyant ce grand notmbre de misères et de souffances,auxqulelles
elles ne pouvaieit accorder ni soulagenicit ni asile. Il fallait de plus nom-
ireux.sacriiices. de nouiveau: dronemens à ces âmes gnérnuses. Elles vont
donc enfiu se trouver heureuses ; elles pourront soulager soixante mnlades de
plus qu'aujourd'hui. Mais puir mieux comprendre leur grande charité, souve-
nons nous qu'en multipliant le nomubre de leurs malades, elles ne multiplient
par las membres île leur communauté ; au contraire, elles en destinent plu-
sieurs, comme l'on sait, , fonder à Kingstoi une nouvelle nnisotn. C'est leur
charité qui s'agrandit et se itultiplie. comme pour montrer atu monde, qui la
rnéconnait peut-être, les merveilles qu'elle seule petit enfanter.-A cette oc-
casion il ne sera pas hors de propos, d'oflrir à nos lecteurs la courte notice
suivante.
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NOTICE A3RlÉcE SUR' LA VIE ET LES EI'RLS D:

M. JEROME LE ROYE M DE LA DA UVE RSIERE
F'OND.'îT'EURttt UI, .1 c')NC IE[ATION I>ES

RELIGIEUSES HOSPITALI DRES DE ST. JOSEI'f,
nort à La Flèche le 6) nocembre 16-59.

Il est consolant de pouvoir, dans le teis où nous ins, arrêter ses regards
sur ces généreux dévouiemens dont nos ayeCux nous ont donné Je si fréquens

et de si beaux exemîples. On se sent, ci quelque sorte, animé des iiêmnes
désirs du bien, embrasé du mnme feu de la charité, quand on parcourt les
pages adairables de la vie de ces hommes héroïques, qui ont cconmdi lant
de dificiles et de sublimes sacriices. A ce spectable lame s'arantit Lu sé-
lève, le cœeur est inonda de je ne sais quelle doute volipt ; on lublie quion
'sedans un siècle d'amour propre et de vil intért ;l l'hoisn sembe s'tIen-

dre l'atmosphère se purifier ; on respire pius àaise, le jour est pl us serein,
le ciel est plus beau. Il est si pénible en etleî, d .'aoir ('aIns cesse sous lus
yeux le triste Inbleau de ce troid égosme, qui est devenu mome la loi de
presque tous les liomms ; de cetite concentrationi de ioites les ad'eions di

cour dans ce moi individuel ; de ces eïorts mesquins d'uned pluntrople, qun
n'cst point la charite, et qin pr oduiit rien de be:m, rien de noei, rien de

graind, ojllais dire rien d'ute ; parteque ce oi A lm es nvrs de hooine, de
Phumme orguleux et tadble, de lhommie préeitienx et rainneur, dle

'l:ima)îîe ai cur diuquecl il i' a point le croyaunce, peIt-iie point le Diiu :
ands que la charit c'st l'oubli, c'e-t *ili:uiiisseieiint du ioi humain;

c'est la concentratioi des puimsaties de Iaie dans limnur des autres iom-
nes ; la charité, c'ist ia le, cest Dieu, Ius curi/as est.

Nons od'ron i s aujourd'hui à nos 1 elecrs P'esquisse d'un vie toute entièe c
dévouée a la chitói.

M. Jér6ime le Royer de la Dauverrière, receveur des tAlles M a Fléche, et
conseiller du roi, avait épousé ue fi'uiiiie ign e de lui. la iivereuse Jeaine
de Beautro. Un zèle ardent pour la lire de Dieu, uni cArité F:is bornes
et une devotion tendre à la Ste. Virgree cicil des vertus que ce iainmt honuiic
posséda dans ui degré éniiiLt. Une circonannee que nots devin. Semaler,
c'est qu'il ]e manquait pas de conuoinier à tioues les intes de la Ste. V ierue ;
et quqe, de retîîur dails Su m n. il réunissait cliatique lois tot- sai iad,
et là un cierge à li mai, il riit il priére sul a îe qui uns a seibl
d'une naïve benin-esse et lune adiiirable devotion : Au ou dul Pire, et

di Fils, et du St. Es.prit. Verge saiinIe M e de Dieu, je votre tris peuit
"scrviteur, Joróme le [Loyer, prosterni humblemunt à vos pieds, pie»e di
:dsir de vous plaire, mlle confiant en votire iiialrele buuit, et recis-

"saut quie vous ltes, après Di la tioute puis:inIe. A ijourd'h ui, en pi see
et s<us le plaisir le mon eréateur et suverain Soigneur votre d1ii in tils

"en présence de votre glrux épouix St. joselh des saints et aintes nos5
-patroiis et patronne,s et de tute la cour céleste; consigne enii i ment et

saus nulle réserve entre vos maills, et moi et tout ce que je possii pour
"toujours, salis iiie je veulle jniuais en rien reprendre. Ainsi suit-il." il est

reuiarquable que la dévotion particnlière à Mlario fu toujours le caractére
ittiîcîtif des aimes dévouées aux sulflines sacrifices de la charitl. yl y a
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thns Pamour, dans le culte de Marie, cette posie du culte catholique, si je
Pose dire, je ne sais quoi de doux et d'attendrissant qui dispose l'ane à la
comp[assion, axti aleetions saintes et genireuses, qui lui fait éprouver le bc-
soii di dévoiemucnt, le besoin de répandre sur ceux qui soußli-cut le trop plein
du sa tendresse et île soU anmur. M. Le Rayer en fut un nouvel exeimple.
Dieu le destianit, à soit insçu sans doute, à devenir le fondateur et le pòre
d'une nouvelle iînille de:tpiné elle même à opérer des mnerveilles de bien-
faisaice et île ciharite. Il Ilitta pendant longteims contre la pensée que Dieu
Iti envoya le se conisacrer . ett gra nde entreprise. Ji prenit pour une illu-
Aion cette idée qui !'obsdait ; il ne utvait se persuader que le père d'une
nloiibreuse fimille, qu'un époux, tilt ioiie du .nonde, chargé <Pemplois et
d'affliires pût étre destié à des soins, à une ouvre qui seiillaient exiger
ili détacheient universel, tue liberté salns bornes, tui état, une profiession
qu'il é:ait loin dPavoir. Amis la of me voix qPi l'a it appte lui répondait,
comne autre>is à A brhAn : Tu seras le père d'un grand peuple ; et comine
à PAjpôte : Ma gràee t suilt. e Il liénuita pdus nuentivement que jamais p
et le jour te la purification de lanii* (30, Ûtant alors àgé de 34 ans, il pet-
çUt après ba coununion une idée plis vive encoroe t puils ilisIincte de lcru-
vre qu'il devait accoiplir. Alos il ne resi:a lus, et il dit dans un géné-
reoux éCl de conance et de dlvîotieimîentl : ':arlez. Seigneur voret serviteur
écotle. Aussitôt le plait et la l>rme de son intittit furent conçus ; il en for-
tma les principaux règlemens et les premières coiltnutions ; il v-it les premiers
sujets à y iitrodirii e. Puis, ayant obteini Papproati et Iencouragemient île
soîni directeur, il proposa nu eonscil iiîteipal de la Flèle de relever le petit
hôuital de la ville, qui toimbait ei ruines, et d'il prendre Padministrion ce
qîui lui fm ccodé aveclempresemet. Dis lors, toutes les dimlctoés s'ap-
plaiîrent sous ses pas. il dota -ont lpital, P'ranit à ses finis. y bâtit une
chapelle qIil dédia à St. Joseplh, Ci téimioignge de sa dévotion à ce grand
saint. y abilt ses premières filles dont la respectale de la Fre flut, dans la
suite. la premiére mre, y ryçut ds malades, et consacra à son nuvre, non
seulemeitses 5oins et eSm affctions, mais toute sa litune, sor repos, sa vie

mîme. \lagré une cruelle ma!aid (il étau afilié e la Pierre) il Iacou-
rait les villes et les provinces, pour y propazer sa sainte institution, et il tmon-
trit autnt odle tal er en t lde unières pour mener à bien toites les afaires, que
de zle poîr entreprndreî le bien. It au milieu de tant de soirs et d'em-
harras il trouvait enore le temts de favoriser <Senpretiens spirituels ses chières

filles IHospit-alières et îe vaquer reguli&renîot à ses dlvotions particulières.
Mais le zilie de M. L'e Ryer n e , bornait plis à la Flranc. et sa elaritóà

demandait depuis longtms de nouveles counrées à secourir. Le Cannda eut
le bonheur d'attirer ses regirds et de dever l'objet privilégié de sa chari-
table sollicitude. Dans un voyage quil lit à Paris. at où il lit connnissance
avec le rslieclable \I. Olier, il acheta Psle îe Monîtrél pour 150,000 friancs.
i y eivova bientôt ue coloni ; nmais le but de toutes ses démarches. de tous

ses desseins, dle tutes ses jensées, Pétablissement d'un llòpital, il ne put
de lngtems l'atteindre.

Dieu Intnil 1c toujours à ses servituirs ds contra lictions et des épreuves ;
ches nl maiquèrent pns à M. Le Royer. Lî, 'unnée 1659, il croyait tou-
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cher nu terma dc tous ses traIvaux et de tous ses veux. Il ven:it enfine d'e-
quiper un vaisseau pour transporter à Montréal les pîremnieres Religieus'es

H17iaJlicres qui vinent c ce pays. E t rmi;e les délpcnbes clu nrm qua-
vaient nécut 1 acalit e l'Isle, sa co:oniauen, en -es êtii iJSi< n ue

Javaient endué, il nutendait le relour ll sonîî vai.sau pour liquider ýes deies
ave la venle d2 su curgason. Ce Lâihmernt fit inaufiage : et M. Le Royer

perdit avec oa vaisa omnte sa tortlune et toutes ses espéiances >ur la tere.
Il supporta ce coup aver le courge d'une gande me et la résignatin d'un
vrai ehrétien ; il dt à Dieu cee prière : " O non Dieu! aihgez moi, j'y
" conens. mais ne iacelez pas ; suvIIez vous cque je ne suis que ii-
" blesse ; ne pet:neUtez pas que je siccoîtne sous le poids de mon niorti ne,

et fhites quo i'en sois seul la victime. Prenez soin de mes entns, et oîayez
" dsorm'as lmr per; fouimsz leur es ressiourc;es et ne pemnettez pas

I un'a ucuna de ies c én ciers 1toit l'rustre de ce qe je leni dois.' Le Sei-
gleur en eut PUe : avec le rdit de ses amis il obtint des remises sur les de-

niers du roi, et il put utistir à tus ses enggmens.
Depuis lonpems la maladie dont nous nvons parlé, jointe aux fatigues des

vryng l, des iaires, avait mainé la eonsltitution de N. Le Royer: Les inq:i-
études. lJs nusérite ahevèrent de la détruire. Il tomba danierensement ma-

ide cette iême anime 1679 et :1 mouriu le' G novembre, chargó de Ionnes
œuvres, plein de m érites, loni de tous. grand devant Dieu et devant les hJni-
Mes. Ses lii!es de la FlI'he le litent iniæer dans la chapelle qu'il avait tî--

vée ; et sa mémoire y est conserve aven la plus grande vénération.
Nouis der-andons à peréeut au gtens du monde: La goe qui environne

cette belle vie ne vaut-elle pas toutes les gloires de ce nuotîde? Cette vie [à ne
vaut-elle pas celle des savanls, des Conquraus, des puissans, de tous ceux

qu'on apNpelle les grands et les ieureuxi du monde ? Qui nie voudrait avoir
insi 'éc, qui ne voudrait avoir compris comm'aie cet homne de dévouc-

en qun tmut ici bas n'est rien sans la chaité

L'union de lornm avec Dieu. voil Pesserce intime. voilà le

commnrcement l imilieu et la inu du la religun. Cette union s'o-
père par deux voies : cm Dieu descendi vers Phomme, au il élève

Phîmnie vers lui. Fa descentn de Dieu dans l'humanté n sort
terme le plus sulime d:s lI'nctatioî n : PUléntion de Jhomme
vers Dieu Jhoutit à ltiîhéose. lnearnution s'est réalisée dans
le Christ ; pothiose s'acuco htns les iebtes du Cirist, dans
les saints. ; li ' le d quels'[ppait Matrie.

Maric est li feJnone coIplètement régénérée, PEve céleste, en
qui PEve terrestre et coupable s'ust absorbe dans une transi'urn-
ion glorieme. De cctte apotiéose de la femme date lère de son

tiff'trnchiissernent.
On a remarqué avec raison que P'anathême originel a pesé plus

particulièrement sur la fenne, quoique pourtant Eve, en écoutant la
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parole de séduie tion, .cît péché, dit saint Ambroise, bien Moins par
malice de cœur que par mobilité l'esprit. Mais de séduite, elle
ùit devenue sébiutrice ; elle avait introduit le miaI dans le monde
terrestir, en corromit pant l'homme primordial et unîiversel, qui rm-
fermait en sAi tout le genre humint. L'antique idolâtrie naquit par
elle : son imlîpéricux caprice fut pour Alam une idole, dont il substitua
le culte à l'adoraliin de la volonté divine, dans le sanctuaire de sa
conscience. De là unu plus grande pamt pour la feAmme dais les
seufamnces qun forment la longue pénliteiice de P'hunaiité. Pour
s'être fait adorcr par lhomme, elle devint son esclu% e, et, durant
la période d'attente qui précéda Japparition du CIl-ist, la servitude
publique et privéc des fWannes, servitude que Popinion, la lígisiationi,
les moeurs, avaient impitoyablement sceiléu de leunr triple sceau. fut
généraement la pierre angulaire de ce que Pon appelait Fordre so-
cial, cone elle continue à l'être dans toutes les contrées qui n'ont
pas rlei encore la loi qui UlTruichit le monde.

Le Christianisme, qlui at taqua radicalemient l'esclavage par sa doc-
lrine sur la fraternité divine de tous les hommes, combatuit d'une
Manière spécile Pesclavage des femmes par son dogie de la mn-
terin é divine de Murie. Comment les tilles d'Evu auraient-el les pu
rester esclaves ne lAdam déchu, depuis que Eve rbibilitée. la
nouvelle Maérc dcs vins, était devenue la reine (les anges? Lorsque
nots entrons dans ces chapelles de la Vierge auxquelles la dévotion
a donné une célébrité particulière, nous remarquons atvec un
pieux intérêt les . roo qu'y suspend la main d'une mère dont Pen-
fant a été guAri, on celle du pauvre matelot sauvé du naufrage par
ln patronne des marmers. Mais. aux yeux de la ruison et de 'hîis-
toire, qui voient dans le culte de Ma rie comme tut temple idéal que
le catmolicisme a construit pour tous les temps et pour tous les lieux,
un ejx to/o d'une signification plus haute, social, universel, y est atta-
ché. L'homme avait fait pcser un sceptre brutal sur la tête dle sa
coipagne pendarit quaratie siècles. Il le déposa le jour où il s'age-
nouilla devant l'autel de Matie. Il l'y déposa avec reconnatssane:
car î'oppressiol de la femme était sa d mgradation à lui-méme : il fut
délivré <le sa propre tyrannie.

La réhilitation des femmes, liée si étroitement au culte de Marie,
a des lîrmonts singulières et profondes avec les mystères que ce
culte renferme. Enric étant la femme typique dans lnrdre de la
régén1ératione commue Eve avait été la feminiîe typique dans Pordre
de la déchéaneo, ce qui s'est accompli dans Marie, avec le concours
de sa volonté, pour la réparation de la nature humaine, s'accomplit
aussi, en des proportions moins hautes, dans la régénération des
femmes sous Pempire du Christianisme.

Le crime primitif avait été, sous une de ses faces, un crime d'or-
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gueil. r Pourquoi DieU vous a-t-il fait cctt défense : Si vous muange
de CC fuit. voUs serCz comme des dieux. sachant lu beu et le iai ?'

Il y eut alors ie annonciation des myasèems de mort, que fung des
ténèbres vohi sous la trompeuse promesse d'une renaissance divine,
comme il y ceut plus tard une annonciation du myst re de vie, fuite à
Marie par unge de lumière. nystère dle vie divinte, caché sous les
voile d'un ethtatemcnt ithumuin. L'orgueil dEve, qui s'était appro-
pric la parole de révolte en y consent;tnit, Lut cxpié par la soumtnissio!
infinie et llhumt1ilité suprême de la réponse tiu Marie : .Voici la ser-

vunte du Seigneur. qu'il nie soit luit selon votre parole."
Le crime primiti avait été, sous une autre face, lnit crime (le vo-
ttót: car "la leminte Vit que cet arbre ;'tait. b:m pour la ntourriture,

beau a ui et d'un aspect d<lelctable. et elle prit tic son fruit : Pa-
roles qui indiquett. de quelque mttanii:e qu'on les interprète, que
'attrait dles sets puredoinitta et fit passer lesprit sous le Iug di tCorps.

Comme le renède à Poreueil cst l'humble sou Jo le remte
hi oli se trott-ve lantts la solu&:we vohmire. Mais lt soi-

Ance doue de ld plus grande vertu d'expiation est la souirance
que la chanité atote, la souffrance d'truii que la chrité lat sietne
pour la soulager. Muri expilai ate dle la voluptueuse Eve par sa
participaitioni ilintm au% douleur-s du I"lun itiiié enir. Cu second
acte d'expntion est reprisenté dfans li fte île la tanpassion d la

Jicre, cointe le premier est représent dans la ftte de FAnnoncia-
tion.

ex~pettion une fois aoumplie, tntiqute Eve est détrAuc. V.Ev
notuvcelle est formée. La déhatînce lit place à la gloiitntion, dont

la tète <le Isomp//n de la Iiee est le mnumnttttt et le symbole.
Ces trois ftes reprodiisent done les trois iomtîens fondtameînta)iux.

pennîldti lesquels s'est complétée, par le ioeus de la volntii ta-
maite de Maric avec laction ivlite. lhi ormation tdu PEv céleste,
muire de la fAmme chrétienie. A res talniens tyilue co rspou-

dent les trois deotès, les trois Ihases solennlles de la rhabiitoti
des femmes. Cette rltbilitrionî t aussi, u1sa muaière, son annltoneia-

z oni, sa compasson, Sot assomtplian.

Uiistoire reinarque que, lorsque VEvnile est annoncé au peuple,
les femmes montrent toj ours (Ilne sympbi partiiclière pour hi pa-
o!e de vie, et qu'eles devancent les honnntes p.ar leur

empressemn t divit à la recevoir et la i pIrge Oi dirait qie
la docile réponse de Maie ù Palnge, rohci la screVan/c du e'rneur.
trouv-îe dans leur 'te un écho plus retmissini. Ceci lut preigutré,
dès lruizine du christitnisme, dais la personne des saittes umies du
la Vtergo, qui. avant devncé au tombeau dti auvîur le disciplc
iict-uimné lui-même, furent les premières ontnaîtte li résurrection,
et Panoncòrctt aux upôtres. La missiont des feinites a toujours été
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haute dans la prédication du ceristianisme. Au commencement de
tuWs las grandes époques religieuses, on voit planer une forme mys-
térieuse, ucleste, sous la figure d'une sainte. Quand le christuwsne

sort des cataconbs, la mère de Constmin, félénc, doaa Pai-

cien mlîonde romain la croix retrouvée, que Clotilde êrigea bientût

sur le berceau franctais du mnudeu moderne. L'église doit, un grande
partie, les plus beaux travaux de saint Jérône Phospitalité que lui
offrit sainte Pue dans sa paisible retraite de Fal es ne, ou elle insti-
tua une aucadéimie chrétienne de daes roimainles. Monique enlfntu

par ses pières le vérialble Augustin. Dans le moyen gee, sonte
¡!<e zlrde, sainte (lt.rine e 'Sieinne. saimce e T rèse, conserve-

rent, 'hien i ieux que lu pluplrt des docteurs de leur temps. la ira-

dition dune plilousophîie mnystiquie, si bionne u cœeur et Si \ ivilia.nte.
que. dans nui e siècle, Plis dunie "une, d]ess-ch-e pur le doute. vient
se rureumer à cette soure, et essaie de rentrer dans la vente par
l'anmour.

La iission des f incs est iniS. un génLra. d'expligger la vérité

que de la Ahire seitir. Marie ne révéla pas le Verbe dni-. mais elle
l'efflimta par la vertu de PEsprit Saint. lci on retrouve enore m un

type u lini ère de la l*uii<ne et du Imuiiislure de IiommIII<e, dans la

preédiition de la vérité, qui N'est que son annonciation perpétuée.

Pour que la vérité sempare de nous, il lut d'aord qu'elle soit ré-

vMlée à notre intellieice ;cest ln unction partieuliure île Plonmme,

parce que la Aieulté rdtionnelle prédonne en lui. Et cobnmne la rai-

son, qui deJire tout homa,- Ctrant en ce fo/r, est ce qui dé peind lu
moins des diversi5é intimes qui constitueit 'bagi e individualité,

coinne elle cet le lieu radical, cainui, patent, de la société luinailie,
le miitre du llunne. chias PInseiemnt de lu vérité, est un mi-

nistére public qui s'ress aux m msses: a lui la chaire, la prédication
dans Iégljise. la iiiagitratnue ie la dotrinu. Dns la fimme prédo-
mine la piissane alnc etive o:i le sentiment. Saiit Paul senble le re-
cnaîire lmsau, reconnanimmdt à deux repruses aux oiimmes d'ai-

mier leur feIuuies, commne le Clrit a auni son Eglise, il croit inutile
de lure aux uenunes un précepte analoue. et se iorne à le prs-
-rire la soimission ' leurs imuurms. Cette prédominence du sentiment
détermine la mission ipropre ds feîumues ; elle a lîour but de faire

pasSer la Vérité dans le eur. de la convrtir en amour. Mais le sen-
timnt ne seeignieIî pas. il s'insîie. L'aiour, dans Phomme, comme
dans Dieu m e. mi nit Iouit par vie <le révlation ; il procèle
par voie d'inspîiraton; et eNe ispiratin dépend de ce qu' y a de

plis intime dais l'nie à qui Nu veut fire ainer la vérité ; elle dé-
pend de ces nuances inliîinent dlicates, de ecs mille circonstances

presque inperceptibles. de cet invisible réseau d'émiotions, de souve-
nirr de r-ves, d'espéiances, qui distinguent tout coeur de tout ceur.
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Voili pourquoi la mission inspiratrice. dévolue à la femme, est une
mission privee. Ell1 s'accompit particulièrent (lais le sanctuaire
de la société domestique, dans lCs coflidences, dans 'efTlusion des
âmes, que provoquent l'intimité dle la famille, et cette autre parenté
qu'on appelle l'tititié. et l'quittune gi cherche dles consolations se-
crètes conine ses plaintes. La prédication de lt femme ne se pro-
pose point d'ébiranlielr la initure lhumaine, mais (e saisir cliaque iidi-
vidualité dans le vif. Elle est moins retentissaite sais douce, mais
elle est plus pen&traute. La grande voix qui aitnonce la vérité à tra-
vers les sèeles se compose de deux voix : à celle de l'homme appar-
tiennent les tons tclatans et mnjeurs; colle le !a îlmme s'exia le ori
tons mîîîielrS, voilés. onctueux. dont le silence ne laisserait à l'Uutre
voix que la rudesse de in force. De leni-uiion résulte la majestueuse
et suave harmonie.

A cONTINUE:R.

.Mi mgiu-,mQ, Me

Du sel'il obscurri le disque ensanilanté Remerciaient leur Dieu de sa bonte pour
Repreiait leiteumeit saz première clart : rirus.
La terre, sur son axe encore- balanéee. EL dans un salut resict, attendai.,nt i-
Se remeuttait du choc qui Pavait ébra niée, lence
Et les Juifs, rvduutant le bras de Jhiov a, :t socennel dû nôtre délivrncc.
Se frapîsiient la potitrine.en quittant golgotlha A 1heure qu''i soi cours le 'clolse tu soleil
Ils vici it i ilur fureur diRim. .erliait n le nature u ce ébl.ui bon pr
Et duili de h~'îî-i serre étit humziide Qii;îid ls vs n(sii:a iîlils.i oyanit blanclhir les
Dan tnirun teîbMîu d". roc. le ciîrp uit'in lE dan unsraie aint a ceroi dans leurs aevenrsi
ras les maiAs 'lhs q'ourrnisis ousie été :[sombres,
Ils voulaient s'issurcr tout le fruit d- leur L'dtîernd, d'un sourire et d'un geste divin,

[crime. Désigia le Calvaire au cheiur des Séra-
Et défendre à la mort de I clher sa ietime ! [phiis...
Le D)monrugis ant de erainte et de fureiir. Le Sautisur des humains. heureux de sa vic-
Et favant loin des lieux où dormait sois iini- (toire

[qîueurS'é!ance du tombeau, parmni des flots d
Voyait se refermer le liéait précipice (gloire L..
Qtu'il nous avait creu. par so lelis a rtifice. A eou sssp et divin, par l'él;air foudroyés,
A l'entour. tout était eahne et s .leiiux Les silat. sur e roc roulenît 'poui-aités.
La terre était cil deuil dii -oarque de1< prompt oitii l'éiir.décirnît la nuée,

feieux. tn me-nOr diî ii traverse eîpirée.
Pour la prerniere rois. di»pisant sa eelrl Sn pid touche à la terr et d'iiii bras tout
L.'éteriel du regard p irdonait à la terre ; (pusant,

De son triie iiiiniiimaillu, au célret jr. I Ct rouler au loin l roc dit momuintit.
Il voyait ai cercueil le i, d- sou amour....Ls c-i.x prit :re-sailli :le fiatas di teuiierre
Les Séraphini ris is. le, yvui'ur le Cals lirt jlsiui'len ses filciieeis a fait bondir la terre,
Cotmu plaient avec lui ce iiblime inystère Taidi que le vaiiiueur,brilint de mlaji sté,
Ces esprits bienheulireux,sas ci trejalu, S'élece dans la gloire , t Iwmortialité !

S.-O. 28 Mars 18-12. LE SOLI1TALRE.

COSTUME ECCEESILASTIQUE.
Autrefois et pendant les premiers siécles le l'Eglise, les coclésiastiques

portaient le même habit que les laïques, sans ancune distincîion, car alors ils
étaient obligés de se cacher parceque c'était à eux principalement qu'en vou-
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laient les persécuteurs du christianisme, ils étaient donc dans la nécessité de
ic pas se nite connaitre par ui habit particulier, voilà pourquoi il n'est pas

facile de decouvrir la 1ère. époque de la défenîse faite ix Ecclèsiastitues
de s1habiller comme les laïques. Or 'habt ordinaire des laïques dans ces
lers.tems était l'habit long qui ordinairement descendait pircsque jusqu'à terre,
surtout pour les personnes qui remplissaient les fonctions publiques de P*lat.
Et, qu'était-ce que cette toge (loga) que les Romains portnient en teis de
paix ? Qu'était-ce que cette vaste robe dont les sénateurs étaient revét us ?
Quétnait-ce mntme que ce muanltau qui diti igiuait les philosophes anciens ?
Si -on de longs et amples habits ; cet usage etait donc génîi al pour les laï-
ques, pour les Cccl é:iastiquies et même pour les moines dIes moiastres5 qui
s'élevèrent le lers. cri Orient. Mais lorsque dans le 6a.siècle nrriva l'inorda-
tion des barbares dont l'habit court et militaire était le seul vétement, alors
les laïques. sans doute à cause de la néfcessité où ils étaient d'étre .ouvent ci
guerre avec ces barbares, laissèrent Phabit long comme trop embarassant

pour les expéditions militaires ; mais les ecclesiastiques le conservèrent.Quel-
ques lins d'eux cependant ayant voulu s'habiller à la façcoi LIC ces peuples
étrangers et porter comme e unex t longue chevelure, un concile d'Agde tent
en 506 défendit aux clercs de porter des labits qui rie convenaient pas à leur
état. Plusirs autres coteîes ensuite firent des règlemens tan t sur la forme
que sur la couleur des habits des clers, et ces règlemeis ét1ient alors consi-
dérés comme tellement importans que Socrate ious apprend qu'uti Evéqure
de Selaste ci Arménie fut déposé parce qu'il avait porté un t-habit peu con-
venable à un pretre. Le St. Concile de Trente, se conformant aux anciens
canons s'est expliqué, sudisamment sur ce sujet, et a fait sentir combien il
est nécessaire de maninîtenir cette discipline respectable. Il est très prribahie
que le blanc a été pendant plusieurs :iècles la couleur ordinaire de l'habit ce-
clésiastirqte, cest encore au jourilthui la coulcur a!ïectée au souveraiti Pitife;
quelques ordres religieux l'ont îtusi conservée, Tuais depuis longtcms le noir
est la couleur adoptée par l'églse, pour ies ecclésiastiques. Quant à la forme,
1habit ecclésiastique a varié selon lexigence des tens et des lieuxnais géié-
raleinent cet habit doit étre long et descendre jusque sur les souliers, piquC
dans les canons la soutane est nomi u vesls !a/aris; et on ne peut pas nier que
pour un ecclésiasttique l'habit long nait beaucoup plus de dérenec et de digni-
té que l'habit court. C'est pour cela que muume encore aujrrui les Juges et
les magistrats sur les sièces oÙ ils administrenit la jttice se revétent de cette
robe lofîýi1e et respectable ufim de donner plus le gravité à l'exercice de leurs
hautes fonctons. Les hommes île loi, qui notir cela s'appellent hommes de
Ro!ic, les s:>uverains ettx-ménes dans la plus belle et la plus solennelle occa-
sion dIe leur règne, au jour de leur sacre, sonit revêtus de ce vasti' nianoteati
royal qui semble étre Petiblème de l'étendue de leurs pouvoirs. D'aillctrs,
qui ne voit ait premier coup d'iI que pour maintenir l'ordre et la benutié de la
discipline ecclesiastique il était à pîripos de régler tout ce qui se rattachait à
la vie extérieure des clercs ? aus-i do tout tems léglise catholique dans sa
prévoyante sagesse a étendu sa sollicitude jusque dans les plits lentis dtails
sur ce point important. Delà les divers décrets des Poriles Ronnins, les rè-
glemens des coici!cs pro vinciats ordonnances di Evêques sur la conduite,
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sur les voyages, sur les habits et même sur les cheveux des ecciósiastiques
delà encore les règes des difi'erens ordres religieux qui descendent jusque dnus
les plus petits details, afin d'obtenir par Punitrmito d'extúrieur et de conduite,

Punité d'esprit, de progrès et de puissance qui mènC à la perfction. Cette vé-
rité est si frappante que mme les hommes lu monde onr t jugé qu'iI était néces-
saire d'imposer un Costume uniforme à toute fraction de la soclét constitusc

en corps et tendant à un lut Cmmum. à leurs soldats, à leurs collèges, à leurs
neadémies, et cela utir les animer lun mêmuce esprit, conserver ]'unité de
puissanec et d'action. Combien mictx encor des du cIésiastiues doi vent-ils
estimer et regarder cornne necessaie la même unifomité extériere qui de-
vient pour eux comme uiti siglc le rallcineint et tend à niaTrmiir luniité du 1er.
corps de la sociétc. Or ntlle part. peut-étre, le clergé ne seble iIux Col-
prendre ecle vérité quien ce plys. Onl voit, sais une seile exception, tois
les cecl ésiastiqIucs porter ci touit ters. cri toute circonstance cet habit si noble.

si respectable, cette toue religeus, la toutne quorne aver' tant de grâce la
ceinItur qui ne les quite jnris. Algr. de chntr al ce cspose à compléter ce

Costume en adoptant inuénditecut Iour lui et pour le clercg de s emlI-
drale bo chapeau occh instique, vigairement nomu 7ricore, au lieu du
chapeau rond ordinaire, le manteau romain, . peut-étre nlme le collet ro-
main, nu lieu du rait. lîn inîtroluisan:ît ce chanment ou pltCit ce coi-

plmienît dans le 'osturme -cMlginstique, Mr. lais, à la voloirnt le cbacun
le Iiniter et n veunt î limpo eir a personne. Onl sait qu'en IEurope le tricorne

et le manteau sent un:versellement portés Ir les ecelsiastiuree.

Les lignes qui suivent et que nis empruntous à lUnirrrs, nous
ont parr dunir tel à propos q:ue nos avons cru devoir les insérer

ris notre joumal.
; Lc jouirnux îî rfucur conmmencent à s'éniuvoir de la réprobation qui

tombe dlu haut des chaires épiscopales .rî ls mauvais livres et surr les
maurnrvaises o(nctrines. Jusqu'ici, le chrstiaiilnism -'tait coitenté de g.:mir

sur les attagnes dirigées contre la reliuin, si pa r ees jourinu iiconsidérés,
soIL par des îerivinrs ignrîs, sî'it par de prAesseurs mrdiocres. Ar-
jourdi'hii il soudl'. par la bouche de ses ivîqîes. sur ce bas d'absuirds im-
pi tès. et les Catholigns, qui 'nt pas cessé de se délier de ce que la fauîso
sagesse les Ioues bâ'ttit à c Ctú de la Vraie s aesse de Dieu-. srCuot nu moins
avertis des dangers que rourt la jeunlesse stuilrdierse, et auxquels les espritî
cuivés eu:emuie 'on pas le bnherr d'échapper toijo;rs.

C'ec.st une re tootc nouvelle que celle qui s'ouvr-e par la prédication des
évêques cotice les doctrines r ims. La société qur'n apellei civilise' n'a~
vait auCune loi pour déetndr la religion- c'est-i-lire 'interót le Plus pré-
cieux t le plus ublime de hone. iUnI iaa trouvait des -ergens de
ville pour proteger Sa boutique. un propriétnrre irouivait les gendarmes pour
protéger sun camnp, chaque citoyen truvait des tribunau: pour éotger sa
réputation et son honneur: le cireien seul rie iouit personne pnru proté-
ter sa croyance, et a moins de scandales bruyans et intolérables, il était loisi-
bue au premier journal. au prmier e crivain, au premier professeir venui, d'at-
taquer la religion de limmense majorité des Français, sous le prétexte plaisati.
de la libertó de conscience ! -
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SLes év pies. ces gardicnt! srévres et vigilars de la foi, ont. jugtt conve-
nable d'entrer da ns la lier, et dl < a i rer les catholiques sur les doctrines din-
gerceni's. Grees leur en soient rendues ain nonm de tous les .amii de la mio-

rde, qui n'a d'uitro base que la religion ! [gr. l'évque de Chartres aura eu

'lionnieur de donner le signal et de frappele preiier coup. uin coup ri-
doutnle.

; Cette interventioi des èvi (qies t scra pas in obsIncle aux études phi-
losopiiques; la raisn humine, itnti qu'elle reste droite; i'a rien à craimndr
île la reliion. Seullemen, les uoctrines iSensee, les ecrivains sin:- prri-
pes et satns savoir, les professeirs médiocres, peots docteurs qui é w iuent les
gran!es choses, ious ces esprits utiltés qui lie peuvent pas sèlover aux réei-
ons Ibiiiiineses de la religioni et île li philosophie, seront ramenées ai vrai

dont is s'écarteni ou parc qu'tls ne le conprenti ient pas. on parce qu'ils lf
repoussent. Toius les limrmes senses, nom te les potetais, tvront applau-

dir ià ceee npologie dit christiarnisie conitre les nouveaux idlatres de la s-
ciété cerromple au Ain do lqNuello nous vivons ; car les iatvuises doctines
sioit les tnemies de la fanile, atant que de la relgion, c1 il nty a pas de

mceurs et d'honîn tît sans crovcCs.''

Parmni les eardinaux pronls dans le cosirti dhu janvier se trouve le
rditnal Aeion, dorieine bri:nnique et ls de lancico îrnsndeur d'An-
gleterre niprès d puvnetmet unpolitain. lot le nomde coiprend
coiiien ee.e promotin c>1 imiportaine pir ous et pour tiut I empnltie bri-

taniijie. Car voilà tut lomtii epilemet dévoué ct engngé. ei quelque
Sorte, à Gwrser lA itras euhioliques mn:is auprès du Se Siuge et dans
tîrntes les poseîis alicl:ises. C'eSt e.1 iméilme treis de la part du St. Sièee

un lrm dhait, plî'itiue que d'avoi élevé ait rn die price de l''glise un
uîjet br:tuique, et flous e prons que cette htate Iveitr te contribuern pas

pu à ippinnir les iaales qui s trouvent encore sur le cleminu it ioli-
ime tn At tdleterr. Son Eminence le crdinal .\ctini a lien voulu écrire
à r. le Motréaal le jotw ménoe de Sa promotii a ettre qi Pmn va Hre et

qui garntit tout ce qu'oi devait espérer de la pronotion de Son Eminence.

t l'', ,îree t!ne t i 'lisir n e s ei s du zole et de la solliciitui avec

taqueîlte b Cairdinal ~ W ldtd'heretsi mémire> s ,.d i it tujiiolirs zutrx itiiirics dle la

Mi; Il S IlS Co lot t n i C tri:1anniqil. t vudr1ls;i, uir anux m m s en tim n i de sym-

.t i ners 'loirte tGrandei r, et iwisîtî tou e ev. Cii-r rcottiit. .i iàtre >atitte proticr oti,
il' vuer: nuiroperi nes t i ditiC e ,tubliiv tlaqelle a .1S aitetú daimgi ' tuéleit et

< l t C iic. , i de r .t'iir : et t, prie AN fre S in u d le e l. gii, Iét-e le
:iiuces'u tr du ve c etI d lit rimri:é du Cardinat W hli. ien moins (Ile l'héritie-r d'uite

charg~ rd ttdi diigtt d vcné:oion pir les vi.tis qui te décoraient. Pendat queja

deu r tr u t ave- is à votr t tr ti e de te i e ces,jt

ie recon n insuituiinient a tos privres. Per lttez que je mse pr scie.
Di Voire Crandeur

Col labiratr dévoué
Et frère etn J. C.

C. CARPf ACTON.
Rome ce 21 janvier 18-12.
utî .igietr tlîionrget

graqîude Mtréal.
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Dans notro numéro du 21 janvier dernier, nous donnàmes sur Pexamen
des élèves du couvent de St. Hyacinthe le rapport d'UN Assis-rAr qui,tost
en louaInt l. perfection de l'entseignenent et la rapidité des progirs dans Ioutes
les branches de cette Institution, regrettait que la langue anglaise n'y fût pas
enseignée. Cette lacune vient d'être cottblee: une excellente ialîrease
d'anglais vient d'étre attachée à l'établissement qui, désormais n'auira plus
rien à envier aux autres peusionnats de ce pays.

On lit dans l'Instiltu cal/olique de Lyon

" Nous tenons d'une source certaine Ique le Sourain-PoniWe a reçu une
lettre d'un mentmbre de Puniversité dfOxford dans laquelle, au nton te plus
de cent de ses collègues, celui-ci exprime avec quelle ardeur on soupire en
Angleterre après ce retour à funité Lie tout nous 1lait présager."

-- oMgr. Dupuch a passé dans nos murs, se rendantt à Alger i il a reçu du
gouvernenent l'autorisation et les ronds nécesaires pour tre construire dix

nouvelles eglises dans l'Afrique française. Une Somme de 350,00t) frunes
est ci otttreaa'ctee a Pagrandissement de sa cthédrale.-Le grand .ei-
naire. et, malgré les obstacles, le peti sÉminnaire d'Alger, qui ne pouvat
nonmter que douze élèves, ont eté reconnus légalement. Monseigneur l'é-
vérle doit bientôt se rende b Rome, et nous espérons qu'il passera encore à
Lyon dans qtelqcs mois.

--- Des lettres récentes delInde atnnonrtnt que la foi continue à y faire des
progrès. M éêur. P'vgt d'Agra, convaincu que ces progrès seraient encoro

plus rapides s'il pouvait procurer aux femmes indien n-s des institut ons
chrétiennes, s'est adressé au chef de PELliýe pour detander le puissant
secours au dévouement de quelque congrégation religieuse d'Europe. Le
Pape a jeté les yeux sur Lyon, berceau de l'oeuvre de la Propagation de la
Foi.mnère d'une légion qui fournit d'intrépides ztl),tres à toutes les nisions Et

PEglise de L-;on a trouvé dans son sein le courageuses tilles qui nie le cèdent
pas en dévouemtuent à ses prêtres. Les Darnes du Cour de Jésus et dle Marie,
qui dirigent ;vec tant de succès un pensionnat et une Providence sur le plateau
dl orvîires, ont accepté avec. empresseent cette noble et périleuse
mission. Six sujets de cOtte maison s'embarqueroit dans peu de jolurs à
Marsei le pour s. rendre à Calcutta par la mer i louge. Ce qu'il y a d'a 1-

rnirible dans cette petite colonie, c'est qu'elle sera composée de deux Firan-
çaises, deux Espagnoles, une Allemande et une Anglaise. Ainsi seront re-

prcentuécs les quatre grandes nations de 'Europe. Obld si les liens qui unis-

saient jadis ces nobles nattons n'avaient pas été brisés par Luther, et n-clles
se fussent réunies à ces généreuses femmes pour propager PEvangile, nous
n'au]riotns pas la douleur àle voir encore après dix-litit siècles dles pentp!cs
nombretx assis à Pombre de la rort dans les ténèbres de l'idolùtrie.

- Quand verrons--nous la granrde famille etropdeenne. déposant ses vieillcs

discordes, s'unir dans le sein de la même foi et de la néme charité pour soit

honheur et celui de l'humanité tout enitiérc ?"

P t 1nIL J. C. PR TNCE, PTrE.DE v .-- MONTREA L

1MRN PAR p t1mLýrtj . A. PLIN GUTiET, 1 NipRn'IME u. ý Rt:!: ET. D1315S.


